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FIN DE LA TABLE DU HUITIÈME ET DERNIER VOLUME. 



AVIS. 

DEPUIS l’impression du troisième volume de cette Flore, entièrement 
consacré à l’histoire des plantes vénéneuses, et de celles que les naturels 
proclament comme alexitères, la chimie a fait d’heureuses découvertes 
pour neutraliser les alcalis végétaux. Je crois de mon devoir de faire con-
naître à mes lecteurs, 1° que, d’après des expériences multipliées par le 
savant professeur Orfila, on guérit de l’empoisonnement de l’opium et 
de toutes les plantes à suc narcotique, s’il en reste encore dans l’estomac, 
en faisant boire une forte décoction de noix de galle, et en administrant 
des lavemens composés avec la même substance qui a la propriété de 
décomposer entièrement l’opium et de neutraliser les effets de la mor-
phine ; 2° qu’on peut traiter avec succès l’empoisonnement par l’acide 
prussique, et par l’acide hydrocyanique par des combinaisons bien su-
périeures à l’infusion de café, à l’huile de térébenthine et à l’ammoniaque 
à l’intérieur, depuis que les recherches précieuses du docteur Orfila lui 
ont fait proposer les moyens rationnels suivans : 1° donner un émétique 
si l’on croit que l’estomac contienne encore du poison ; 2° faire inspirer de 
l’eau ammoniacale, ou mieux chlorée ; 3° pratiquer une saignée, appliquer 
deux sangsues derrière les oreilles pour combattre les symptômes céré-
braux; 4° employer les affusions d’eau froide qui sont très-avantageuses 
dans ce genre d’empoisonnement. M. le docteur Orfila assure, à moins 
que la dose de ce poison ne soit très-considérable, que la méthode indiquée 
triomphera des accidens. 

Il est encore un nouveau moyen de neutraliser l’action des alcalis vé-
gétaux, qui se trouve indiqué dans la Gazette de Santé du 25 août 1829. 
« M. Donné, y est-il dit, a communiqué récemment à l'Académie des 

Sciences les résultats d’expériences sur les alcalis végétaux, la strychnine, 
la brucine, la vératrine , etc., dont il est parvenu à neutraliser l’action 
vénéneuse au moyen du chlore , de l'iode ou du brome. Ces substances 
ingérées séparément, mais à peu de distance l’une de l’autre, se com-
binent entre elles pour former des chlorures, des iodures, ou des bro-
mures. Les animaux auxquels on donna un grain de strichnine pure 
(dont un demi grain suffit pour causer la mort d’un chien ordinaire) 
ont toujours été sauvés, quand, immédiatement après, on leur a admi-
nistré la teinture d’iode récente à la dose de cinq à dix gouttes, trois fois 
par jour, dans une tasse d’infusion d’ayapana. 



NOTE. 

LE docteur Chevalier, ancien médecin du roi à Saint-Do-
mingue, ayant déploré, dans son Traité, le peu de développe-
ment qu’on avait donné jusqu’alors à la botanique usuelle de 
l’Amérique, explorée sans méthode, et dont les plantes douées 
de vertus précieuses étaient ignorées ou peu connues, d’au-
tres dont les descriptions indiquées par les auteurs de matière 
médicale étaient fausses et imparfaites ; le missionnaire Plu-
mier lui-même, quoique très-savant observateur, n’ayant le 
plus souvent soigné que les descriptions botaniques de la 
plante sans indiquer ses propriétés pour les arts et pour la mé-
decine , ni ses noms vulgaires (avantage inappréciable pour 
un Européen qui arrive aux colonies), on fut donc réduit alors 
à consulter les recettes informes des anciens colons, d’en ré-
péter les essais , et d’en éprouver les vertus dans les hôpitaux» 
ainsi que le docteur Chevalier l’a fait, d’après le manuscrit d’un 
habitant philantrope de Saint-Domingue , appelé Minguet , 
qui exerçait en 1713 les devoirs d’un homme bienfaisant. 

Ayant eu à diriger, en 1802 et 1803, plusieurs hôpitaux de 
Saint-Domingue pendant le séjour que je fis dans cette co-
lonie, c’est muni des Traités pratiques des docteurs Chevalier 
et Poupée-Desportes (tous deux successivement médecins du 
roi en Amérique) , que j’ai renouvelé et vérifié scrupuleuse-
ment l’application des plantes médicinales dont j’ai donné 
l’histoire dans cette Flore Pittoresque et Médicale des An-
tilles, ayant eu l’attention d’élaguer dans les recettes poly-
pharmaques tout ce que je croyais superflu, et ayant mis tous 
mes soins à étudier et à seconder les vœux de la nature, et a 
rapprocher le plus possible l’ancienne théorie de la nou-
velle. 
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Des savans sérieux, partisans de descriptions techniques qui, 

sans les bienfaits d’une impression douce , laissent l’ame dans 
un état fatigant de sécheresse, me feront peut-être le reproche 
d’avoir intercalé des citations poétiques, mais je répéterai 
avec le docteur Montègre : Que le Dieu des vers est ami du 
Dieu de la Médecine , et qu’il permet de folâtrer avec les 
fleurs. D’ailleurs des dames de bon goût, et plusieurs critiques 
célèbres ayant eu l’indulgence de me féliciter sur l’emploi 
d’agréables coupures qui délassent l’imagination, dussé-je 
encourir la disgrâce du sexe masculin , je me trouverai tou-
jours très-heureux d’offrir au beau sexe la corbeille de fleurs 
qui lui appartient, et que je lui ai particulièrement des-
tinée. 

J’avais promis de ne pas dépasser le nombre de cent cin-
quante livraisons ; ma tâche est remplie , et je ne joins ci-après, 
pour cent cinquante-unième livraison , qu’une table alphabé-
tique française et latine, que je crois indispensable pour éviter 
des recherches aux lecteurs. 

Cependant je dois déclarer que mon intention est de pu-
blier incessamment un appendix de texte qui contiendra : 

la concordance alphabétique des tables Française, Anglaise, 
Espagnole et Portugaise, Caraïbe , Indoustan, etc.; 2° celle 
des systèmes de botanique; 3° des propriétés médicales , et des 
maladies qui ont reçu l’application des diverses plantes ; 
4° l’histoire succincte des maladies le plus souvent observées 
dans les pays chauds ; 5° la pharmacopée des Antilles, et de 
former avec tout cela un petit volume qui fera suite et sera 
le complément indispensable de la Flore Pittoresque et Mé-
dicale des Antilles. 

C’est ici le moment de remercier de nouveau messieurs les 
souscripteurs, et M. Labiche, capitaliste loyal et désintéressé, 
d’avoir bien voulu m’aider dans cette longue et dispendieuse 
entreprise, puisque, sans leur auxiliaire, j’aurais perdu le fruit 
de vingt-cinq années d’un travail opiniâtre, que j’aurais eu la 
douleur de ne pouvoir atteindre mon but avec mes seules 
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ressources, ma fortune ayant été épuisée par de premières 
avances, et surtout par des mains mercenaires chargées pri-
mitivement de veiller à l’exécution de l’ouvrage, ce qui me 
réduisait, dans ma détresse, à la triste position de ne former 
que des vœux stériles pour l’achèvement d’un monument que 
j’ai consacré à l’Eternel, à mon pays et à l’humanité. 

.... On peut, sans s’avilir, 
S’abaisser sous les Dieux, les craindre et les servir. 

VOLTAIRE , Sémiramis. 

Qui sert les malheureux sert la Divinité. 
GUIMON DE LATOUCHE. 

FIN 
DE LA FLORE PITTORESQUE ET MÉDICALE DES ANTILLES. 














